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LETTRE 

DES  IMPARTIAUX 


AUX  AMIS  DE  LA  PAIX. 


Chers  camarades  9 vous  êtes  ce  que  nous  fom- 
jnes  , SC  nous  Tommes  ce  que  vous  êtes  ; vous 
voulez  la  paix  ôc  la  liberté , nous  voulons  la  liberté 
& la  paix.  — Mais  notre  ami  5 M.  Servan  a ou- 
blié de  nous  dire  par  quelle  voie  raifonnable  on 
y arrivoit  ; 6c  ? s’il  eft  impoflîble  de  rien  ajouter  à 
la  pureté  de  Tes  vues  , à la  fageffe  de  Tes  obferva- 
tions,  au  charme  de  Ton  ftyle  , il  eft  très-néceflaire 
de  vous  conduire  au  but  plus  dire&ement , ôc  fur- 
tout  , fans  perte  de  tems. 

Il  convient  d’abord  que  vous  Tachiez  9 amis  de 
la  paix  ? que  nous , les  impartiaux  , qui  avons  l’hon- 
neur de  vous  écrire , formons  la  plus  malheureufè 
portion  de  l’affemblée  nationale.  — Nous  avons 
débuté  par  être  également  déteftés  des  démocrates 
&.  des  ariftocrates , car  vous  n’ignorez  pas  > amis 


h 
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de  la  paix  , que  les  hommes  paffioneés  ont  une 
fmeuliere  averfion  pour  les  hommes  modérés  -,  ceux 
d’entre  nous , qui  ont  eflayé  de  développer  leurs 
principes',  ont  été  fur  le  champ  dénoncés  au  peu- 
ple comme  fes  ennemis , aux  jolies  femmes  corn 
me  des  hommes  fans  moyens , êt  les  beaux  efpnts 
n’ont  pas  manqué  de  nous  ranger  à une  gran 
diftance  des  tems  héroïques  où  nous  fommes  par- 
venus   Les  francs  ariftocrates  n’avoient  pas  pour 

nous  moins  de  mépris  * & , fi  la  ^ 

favorifé  leurs  armes  , nous  aurions  ete  traites  com- 
me les  Tartares  de  l’armée  vaincue.  Meilleurs 

les  miniftres  , & gens  de  la  cour  , ne  faifoient  pas 
plus  d’attention  à"  notre  modefte  bataillon  , & nous 
n’avons  eu  nouvelle  de  notre  importance  quen 
nous  voyant  infcrits  dans  les  liftes  de  profcr.pt.ons. 


Il  faut  cependant  vous  avouer , amis  de  la  paix, 
que,  fans  nous  fâcher  & fans  injurier  perfonne, 
nous  éprouvions  alternativement  de  la  pitié  & de 
l’indignation  des  fottifes  de  la  cour  , de  celles  des 
ariftocrates,  8c  des  extravagances  philosophiques 
des  métaphyiiciens  & des  matérialiftes  qui  ne  nous 
aimant  pas.  — Par  matérialiftes , nous  n entendons 
pas  déligner  le  dogme  , mais  feulement  l’enveloppe: 
car , il  faut  vous  le  dire  , amis  de  la  paix  , il  y a 
eu  dans  cette  affaire  , comme  à la  création  du 
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monde  , une  première  impulfion  ; 8c , le  mouve- 
ment de  rotation  une  fois  imprimé , les  faillites 
tournent  autour  de  leur  foleil  dans  un  même  cer- 
cle, avec  cette  différence  que  les  corps  céleftes 
exécutent  paifiblement  leurs  révolutions,  au  lieu 
que  ces  corps  fublunaires  ont  un  mouvement  extrê- 
mement bruyant , & de  fréquentes  détonations. 

Pour  nous  , amis  de  la  paix  , nous  ne  nous 
avifons  que  d’aujourd’hui  de  nous  déclarer  une  puif- 
fance  ; mais  auflîtôt  qu’elle  fera  bien  connue , elle 
fera  irréfiftible  ; car  c’eft  celle  de  là  raifon  & de 
îa  juftice. 

Or  , voici  notre  plan  d’attaque  St  de  défenfe, 
ou  plutôt  de  reftauration  \ car  tout  s’ébranle  St 
fe  détruit , St  nous  voulons  fauver  du  naufrage  la 
conftitution  , la  royauté,  la  religion  , les  mœurs, 
6c  ce  qui  refte  de  propriétés  intaües. 

Premièrement  , nous  confentons  à laifler  à ces 
meilleurs  qui  frappent  du  pied  , battent  des  mains, 
6t  font  des  loix  à la  clameur  de  haro  , nous  leur 
laiderons  tous  les  honneurs  du  fpeaacle  qu’ils 
donnent  tous  les  jours  gratis  aux  galeries.  — - 
Nous  voulons  continuer  à nous  faire  remarquer  par 
une  contenance  paifible  St  impaffible  , qui  finira 
par  être  celle  du  vrai  patriotifme. 
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Nous  continuerons  à écrire  dans  nos  provinces 
qu’il  faut  fe  calmer  ëi  obéir  aux  loix  , au  roi  7 6c 
îfoffenfer  perfonne  j de  telle  forte  , qu’au  jour  du 
jugement  chacun  de  nous  piaffe  dire  : je  fuis  le  dé- 
puté du  canton  où  il  y a eu  le  moins  de  châ- 
/ teaux  brûlés  5c  le  moins  de  fang  répandu , ce  qui 
dans  la  compenfation  des  titres  ôc  mérites  , équi- 
vaudra y au  moins  , à un  éloge  de  journalifte. 

Nous  ne  prétendons  aufïï  faire  ufage  que  ce  jour- 
là  des  lettres  anonymes  , des  liftes  de  profcrip- 
tions  6C  de  toutes  les  couronnes  de  martyre  que 
nous  ont  obtenues  nos  opinions  , conformes  à cel- 
les de  M.  le  comte  de  Mirabeau  fur  le  véto  royal, 
St  la  conftitution  en  affemblée  nationale , ainfi  que 
notre  dourine  fur  les  deux  chambres* 

Ces  opinions , qui  ne  font  plus  pour  nous  que 
des  fouvenirs  précieux  de  nos  devoirs  remplis,  font 
maintenant  fubordonnees  à d autres  principes  conf- 
ti  tu  tifs  que  nous  voulons  maintenir  , parce  que  la 
paix  publique  y eft  attachée. 

Nous  ne  voulions  pas  une  révolution  a feu  5c  a 
fang  , ôt  nous  ne  penfons  pas  encore  qu’elle  fut 
nécefîaire  , attendu  que  lorfque  les  repréfentans 
d’une  nation  font  affemblés  , & qu’ils  ont  fa  con- 
fiance , ils  ont  une  puiffance  abfolue  pour  réprimer 
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les  abus  8t  rétablir  les  droits  du  peuple  dans  toute 
leur  étendue.  Or  , c etoit-là  notre  million  , & cha- 
cun de  nous  a tout  le  courage  néceftaire  pour  la 
remplir  complètement. 

Mais  la  révolution  eft  faite  5 6c  ce  qu'on  appelle 
une  contre-révolution  eft  une  abfurdité  en  fpécula- 
tion  , & feroit  un  malheur  affreux  fi  quelque  im- 
bécille  ofoit  la  tenter. 

Or  , nous  vous  affûtons , amis  de  la  paix  5 que 
nous  fommes  des  gens  très-lènfés  , & qu’il  y en  a 
parmi  nous  qui  favent  aufli-bien  ce  que  c'eft  qu’un 
gouvernement , que  ceux  qui  viennent  d’en  faire  un 
tout  neuf. - Il  s’agit  maintenant  de  le  faire  aller, 
& nous  entendons  pour  cela  en  raffermir  le  grand 
rouage  9 qui  eft  la  royauté. 

Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif  reprenne 
toute  l’énergie  dont  il  eft  fuiceptibîe  par  îa  confti- 
tutioq  , ôc  que  fes  agens  foient  refponfables  de 
quelque  chofe  ,*  car  nous  ne  concevons  pas  ce  qu’on 
peut  leur  demander , Sc  ce  qu’ils  ont  à faire  dans 
ce  moment-ci.  — Il  eft  même  extraordinaire  que 
l’honorable  membre  , qui  pourfuit  le  livre  rouge , 
palTe  fous  filence  les  appointemens  des  fecrétalres 
d’état  depuis  qu’ils  font  en  vacance. 
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Nous  voulons  que  le  roi  Toit  plus  puilTant  que  If? 
maire  de  Paris  ; que  les  municipalités  & les  gardes- 
nationales  lui  obéiffent,  ainiî  que  l’armée  de  terre 
& celle  de  mer. 

Nous  réprouvons  le  gouvernement  fédératif,  8t 
tout  ce  qui  reffembleroit  à la  ligue  Achéenne  SC 
Ionienne  dont  le  roi  de  Macédoine  vint  aifément 
à bout. 


Nous  empêcherons  que  le  porte-feuille  des  af- 
faires étrangères  foit  mis  , comme  k ï Journal  Je 
Paris , à la  difcrétion  des  tribunes  «.  des  gale 


ries. 


Nous  voulons  que  toutes  les  aflemblées  admi- 
niftratives  foient  dans  la  dépendance  du  roi  , 5C 
qu’elles  ne  puiffent  rien  fans  fon  donfentement. 


Nous  voulons  que  toute  défobéiffance  à fes  or- 
dres , quand  les  ordres  du  roi  ne  contrarient  point 
la  loi , foit  punie  comme  forfaiture. 

Nous  voulons  que  la  fplendeur  du  trône  foit  ré- 
tablie , £t  que  le  roi  ait  toutes  les  jouiffances  qui 
peuvent  contribuer  à fon  bonheur  perfonnel , & au 
maintien  de  la  dignité  de  la  famille  royale  =,  qu  en 
conférence  , il  ordonne  8t  règle  ù maifon  m.li- 
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tetfe  , aïnfi  que  bon  lui  femblera  , fans  qu’aucun 
diftriél:  puiffe  le  trouver  mauvais. 

Nous  non  s oppofons  à la  liberté  de  tous  les  cultes 
public?.--  P’.aprçs  les  divifions  qu’ont  produit  parmi 
nous  la  diverfiçé  d’opinions  politiques  , celle  des  re? 
figions  nous  mettroit  dans  un  état  de  guerre  perpé- 
tuel ? 6c  notre  amour  pour  la.  paix  nous  fait  délirer 
de  conferver  à la  religion  de  nos  pères  une  grande 
prépondérance  y fauf  à convertir  en  mofquées  5 en 
Synagogues  ? tous  les  boudoirs  de  Paris  , ce  qui  nous 
«fl:  indifférent. 

Nous  aurions  déliré  qu’on  eût  mis  vingt  années 
à détruire  tout  ce  qui  a été  détruit  en  quelques 
heures  -7  mais  ce  qui  eft  fait  eff  fait  P 8c  nous 
voulons  lai  lier  debout  ce  qui  n’ell  pas  encore  reri- 
verfé.— - En  conféquence  7 nous  oferons  déplaire 
aux  gazetiers  , en  mettant  une  circonfpedion  rai* 
lonnable  dans  les  difpofitions  fubféquentes  au  décre; 
du  2 novembre  fur  les  biens  eccléliaftiques. 

Notre  intention  eft  d’abord  d’affûter  les  frais  dû 
culte  ôc  la  fubliftance  des  miniftres  ? ainli  que  celles 
des  pauvres  , tout  autrement  que  par  des  calculs 
hypothétiques. 

Nous  ne  croyons  ni  jufte  ? ni  utile  P de  falarier  les 
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prêtres  en  argent  j de  les  dépouiller  d’une  dotation 
territoriale. 

Nous  confentirons  à toutes  les  fuppreflions  8C  ré- 
düéHôns  raifonnables  à l’aliénation  de'  quatre  cents 
hiillions  ; mais  nous  ne  dépaflerons  pas  ce  terme. 

v:  Et  cependant  nous  ne  voulons  point  d’ordre  , ni 
de  réfufreétion  d’ordre  , auffitot  que  l’ordre  des 
avocats  fera  enterré. 

Nous  e (limons  que  la  fuppreflion  des  parlemens- 
eft  une  opération  néce flaire , mais  à charge  de 
rémbourfement. 

Nous  ferons  fort  aifes  de  voir  MM.  les  Maîtres 
des  requêtes,  & confeillers  d’état,  employés  dans 
les  municipalités  de  préférence  aux  avocats  & pro- 
cureurs ; mais  nous  n’avons  point  d’article  • arrêté 
pour  ce  qui  les  regarde. 

. ...  •.?!  "w.  r . ■■  • j ~ 'ï[  " ■ 1 - J 

Nous  prenons  un  intérêt  très-vif  au  commerce , 
à: l’agriculture  , à la  navigation,  aux  colonies  j nous 
provoquerons  8i  nous  accueillerons  avec  tranfport 
toutes  les  loix  qüi  encourageront  le  travail  $C  l’in- 
duftrie. 

Nous  délirons  un  fy  lié  me  raifonnable  d’impofi- 
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don  & de  finance  ,*  6c,  après  l’avoir  long-tems  at- 
tendu , nous  prendrons  la  liberté  d’en  propofer  un  j 
fi  le  comité  ne  fe  dépêche. 

Finalement  nous  defirons  juftice  , proteôîon  , li- 
berté , fûreté , pour  tous , fans  en  exclure  le  pape  6c 
fon  comrat  d’Avignon  , que  M.  Bouche  convoite 
amoureufement.  -—  Nous  nous  oppoferons  à l’inva- 
fion  , ainfi  qu’à  la  deftruéèion  de  l’ordre  de  Malthe. 

Quant  aux  chanoinefles  , êt  à tous  les  chapitres 
nobles , nous  les  verrions  fubfifter  fans  inquiétude  7 
6c  fupprimer  fans  chagrin , moyennant  les  mefures 
6c  les  égards  convenables  pour  les  titulaires  ,*  en 
général,  nous  n’aimons  point  l’impétuofité , la  pré- 
cipitation , la  colère  y dans  les  fondions  légifiati- 
ves.  ---  Nous  Tommes  plus  dilpofés  à abfbudre  qu’à 
condamner  , à concilier  qu’à  divifer.  Le  comité  des 
recherches , 6c  tous  les  complots  qu’il  a imaginés  y 
ou  découverts , ou  pourfuivis , nous  paroiflènt  d’ab- 
furdes  3c  d’iniques  moyens  de  régénération.  Nous 
travaillerons  à faire  difparoître  cette  page  de  notre 
hifioire. 

Lorfqu’on  nous  dénoncera  une  cocarde  noire  y 
nous  lèverons  les  épaules. 

Nous  ferons  établir  y aufiî  tôt  que  nous  le  pour- 
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rons , un  poteau  à carcan  pour  les  übeilifies  , fans 
entendre  profcrire  les  plaifanteries  aimables  qu’on 
pourroit  fe  permettre  fur  notre  compte.  — Mais  , 
toute  efpece  d’impofture  eft  un  poifon  pour  le  peu- 
pie , 5c  la  groffiéreté  , une  chofe  dégoûtante  pour 
les  honnêtes  gens* 

Du  refte  , amis  de  la  paix , nous  abandonnons  le 
fauteuil,  5t  toutes  les  dignités  auxquelles  an  parvient 
par  la  combinaifon  des  nombres  $ ÔC  notre  bataillon 
fera  toujours  prêt  à’  s’ouvrir  pour  recevoir  un  aristo- 
crate pénitent,  ou  un  enragé  converti. 

Nous  ne  faifoqs  point  ferment  de  nous  lever  ou 
de  nous  afïeoir  au  commandement  d’un  officier-major 
qui  fait  faire  l’exercice  à la  Pruffienne  ^fideles  à nos 
principes  , s’il  pîgifoit  aux.  parties  adverfes  de  les 
adopter , 5c  aux  alliés  de  les  oublier , ou  fi  , dans 
les  articles  imprévus , nous  apperçevons  tort  ou  rai-- 
fon  dans  l’une  ou  l’autre  extrémité  de  la  falîe  , nous 
refuferons  le  faîut  au  tort,  5c  nous  ferons  toujours 
la  révérence  à la  raiforn 

Apprenez  maintenant , amis  de  la  paix , que 
telle  eft  notre  conduite  depuis  le  5 mai , fans  nous 
en  être  écartés  un  infiant , 5ç  qu’auparavant  , il 
n’y  a pas  un  de  nous , véritables  impartiaux  , qui 
eut  jamais  fléchi  le  genoux  devant  le  véritable  ckf> 


( >î  ) 

potifme  -,  tandis  qu’on  aflure  que  plufieiys  hom- 
mes , libres  d’hier , faifoient  fonôions  d’efclaves 

avant-hier. 

Or  donc , amis  de  la  paix  , laiflez-là  la  brochure 
du  jour  , même  celle-ci , qui  vaut  peut-être  mieux 
qu’une  autre } prenez  vos  cannes  8c  vos  chapeaux,  fans 
oublier  la  cocarde  , 6c  allez- vous-en  de  rang  en 
rang  , de  place  en  place  , pour  chercher  d hon- 
nêtes gens  ; montrez-leur  nos  conditions  , nos  prin- 
cipes , dites  avec  aflurance  : Là  eft  la  paix  , la 
juftice  , la  vérité  $ bonnes  gens  , ralliez-vous  à ces, 
enfeignes , 

Dites  aux  officiers  municipaux , aux  comités  per- 
manens , aux  gardes  nationales , qu’il  y aura  tou- 
jours des  fottifes  \ mais  qu’il  n’y  a plus  de  complots 
redoutables  ,*  qu’il  faut  que  les  vainqueurs  ôc  les 
vaincus  fe  réunirent  cordialement,  6c  que  c’eft  à 
la  force  qu’il  convient  de  ne  point  abufer  de  la 
vi&oire  qu’il  n’y  a de  révolution  utilement  con- 
fommée  que  celle  qui  met  un  terme,  à la  violence, 
aux  outrages , à la  défiance , à l’inimitié. 

Qu’auffitôt  que  la  bienveillance  Sc  îa  bonté  fe 
manifeftent  dans  un  tems  de  trouble  , il  arrive  ce 
que  l’on  voit  dans  les  jours  orageux , îorfqu’un 
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foofîle  pur  chaffe  les  nuages , & nous  rend  le 
. (oleil  dans  tour  fon  éclat. 

Amis  de  la  paix  ? remettez  doucement  chacun 
à fa  place  , le  magiftrat  fur  fon  fiége  7 le  procureur 
dans  fon  étude , l’ouvrier  dans  fon  atelier  , Sc  le 
foldat  dans  fes  cazernes  5 ils  ont  aflez  long-tems 
lîpbité  les  cafés  3c  les  places  publiques. 

....  i ■ j 

Dites  aux  gardes  nationales  qu’ils  dépenfent  un 
million  par  jour  car  la  diminution  du  travail  efl 
précifément  celle  de  l’argent , des  fubfîftances  , des 
denrées  ÔC  des  marchandées. 

Qu’ils  laiffent  donc  repofer  leurs  fufils  jufqu’à 
ce  que  les  puilfances  ennemies  chargent  les  leurs. 

Dites  aux  politiques  métaphyfîciens  , que  nous 
avons  befoin  maintenant  de  faire  un  cours  de  phy- 
fîque  expérimentale  , SC  que  nous  reviendrons  à 
eux  à la  fuite  de  ce  cours. 

Dites  aux  courtifans  que  la  leçon  eft  dure  y 
mais  qu’il  faut  qu’ils  en  profitent. 

Dites  aux  miniflres  de  prendre  une  attitude  mi- 
niftérielîe , 6c  que  nous  les  aiderons  pour  le  bien. 

Dites  au  clergé , par  la  voix  infmuante  de  fon  agent  9 
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qu’il  faut  en  finir  } que  nous  n’entendons  point  aban- 
donner au  pillage  6c  le  prêtre  6c  l’autel  ,*  mais 
qu’il  n’y  a plus  d’ordre  6c  plus  d’abbaye  pour  per- 
fonne.  - • Du  refte , amis  de  la  paix , mettez  une 
grande  importance  à concilier  aux  miniftres  de  1 e- 
glife  , qu’on  outrage  impunément , le  refpeâ:  6c  la 
confiance  des  peuples. 

Dites  aux  parîemens  que  leur  derniere  heure 
eft  arrivée , qu’il  faut  fe  réfigner  & faire  une  belle 
mort  ? d’autant  que  nous  aurons  foin  de  leurs  hé- 
ritiers 5 6c  que  nous  n’entendons  point  les  fuppri- 
mer  fans  les  rembourfer. 

Dites  au  peuple  ? aux  citadins  ? aux  diflfriéls , que 
s’ils  continuent  à fe  mêler  de  tout  ? ils  bouleverfèront 
tout  : car  il  y a fort  peu  d’hommes  très-capables  de 
gouverner  les  autres. 

Enfin  ? amis  de  la  paix  ? n’oubliez  rien  de  ce  qu’a 
oublié  M.  Servan  ÿ 6c  fon  homélie  * jointe  à la  vôtre  9 
fera  un  ouvrage  parfait  j comme  il  eft  lui-même  un 
parfait  citoyen  , 6c  un  excellent  écrivain  que  nous 
chérilfons  ? ainfi  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
reffemblent. 

Sur  ce  ? amis  de  la  paix , nous  prions  Dieu  qu’il 
bénifle  vos  efforts  6c  les  nôtres  j nous  continuerons  à 
.être  vos  plus  fidèles  coopérateurs , 


Les  Impartiaux. 
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